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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


— DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 417 MARS 18514. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Frourexs annonce, d’après une Lettre de M. Duschène de Bellecourt, 
transmise par M. le D° Thierry, la nouvelle perte que vient de faire l’Aca- 
démié dans: la personne d’un de ses Associés étrangers, M. OErsted, décédé 
à Copenhague le 94 mars 1851, dans sa soixante-quatorzième année. Un 
article nécrologique détaché du Fædrelandet (n° du 10 mars), avec la 
traduction française et une Notice biographique sur le même savant, 
traduite du Moniteur danois, font partie de l'envoi de M. de Bellecourt et 


sont déposés sur le bureau. 


Deux des huit places d’Associés étrangers se trouvant ainsi vacantes à la 
fois, et la première l’étant déjà depuis près d’un mois, l’Académie devra, 
d'apres ses règlements, s’occuper trés-prochainement de pourvoir au rem- 
placement de 4. Jacobi. Sur la proposition de M. Anraco, l’Académie 
décide qu'il sera procédé, dans la séance du 31 mars, à l'élection de la 
Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place en 


question. 
C.R., 1851, 197 Semestre, (T. XXXII, N° 41.) 47 
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ANALYSE. — cation du caicul des résidus à la décomposition des 
fonctions transcendantes en facteurs simples (suite); par M. AveusTIN 


Caucuy. 


Soient, comme à la page 267, x, y les coordonnées rectangulaires, r, 


p les coordonnées polaires, et 
= xæyi= Ter" 


la coordonnée imaginaire d’un point mobile Z. Supposons que ce -point 
soit renfermé, avec l’origine O des coordonnées, dans une certaine aires, 
terminée par un certain contour PQR. Soit, d’ailleurs, © (z) une fonction 
de 3 qui demeure toujours continue, quand elle ne devient pas infinie, et 
admettons encore que le rapport différentiel de la fonction © (z) à la va- 
riable z dépende uniquement des variables réelles x, y. Enfin, en suppo- 


sant les équations 
(1) p(z)= 0, (2) nn 


résolues par rapport à z, désignons par la lettre m» le nombre des racines 
nulles de l’équation (1); puis nommons z,, 3,, z,,..., celles des autres ra- 
cines de l'équation (1), et z', 2”, z”,..., celles des racines de l’équation (2), 
qui représentent les coordonnées imaginaires de points d’arrèt situés dans 
l’intérieur de l’aire $. Si chacune des racines LAPS RE nc RE 
une racine simple, et si l’on pose, pour Sn 


_ _g(®(o) 


== ? 


1.52)... . 7 


l'équation (9) de la page 268 donnera 


Z Z 
Œ 
p(z) = Hz" - - _ Le 
CA 
la valeur de 77 étant déterminée par la formule 
(4) pe [0 L(1—?) dv, 
2x1 o(v) 0 


dans laquelle l'intégrale relative à v s'étend à tous les points du contour PQR : 
qu'un point mobile est censé parcourir avec un mouvement de rotation 


= 
(SE) 
Sr 


(35) 


direct autour de l'aire S. Il y à plus; pour étendre la formule (3) au cas où 
les équations (1) ou (2) offrent des’racines multiples, il suffira d'admettre 
que, dans cette formule, plusieurs des racines z,, z 
peuvent devenir égales entre elles. 

» Si le module de v, c’est-à-dire le rayon vecteur mené de l’origine O des 


coordonnées à un point quelconque du contour PQR surpasse constam- 
ment le module de z, alors 


(74 


! " 
F HOU.2, 2m ae 


u? 


sera développable suivant les puissances ascendantes de z, et, en posant, 
pour abréger, 


(5) ha = —— FRE 


20 


on trouvera 
(6) DT ET dl de A 


» Concevons à présent que le contour PQR soit remplacé par un contour 
semblable mais plus étendu 828, et que dans le passage du premier contour 
au second, le rayon vecteur correspondant à un angle polaire donné, varie 
dans le rapport de 1 à 4. Alors, à la place de la formule (5), on obtiendra 
la suivante, 


(7) pre 1 1 ES de 


7 2nmi A"! o(kv) o? 


Cela posé, si en attribuant au nombre 4 des valeurs infiniment grandes, on 
peut toujours les choisir de manière que le rapport 


og" (z) 
p(z) 


reste fini en chaque point du contour @98, ces valeurs de # rendront infi- 
niment petites les valeurs qu’on obtiendra pour h,, quand on supposera, 
dans la formule (9), nr > 1; et, en nommant h la valeur de k, tirée de la 
même formule, c’est-à-dire, en posant 


I g' (ke) de 
ai) o(4) 0° 


(8) h — 
on trouvera pour £= ©, 


(9) | F = — hz, 
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par conséquent la formule (3) donnera 
(10) p(z) = Hz 


. . . . \ . ‘ ? 
» Si la fonction w(z) est paire ou impaire, c’est-à-dire, en d’autres 
termes, si elle satisfait ou à la condition 


o(z)=9o(—2), 


ou à la condition 


sera une fonction impaire de », et, en faisant côïincider le contour PQR 
avec une courbe ou avec un polygone qui ait pour centre l’origine O, on 
verra disparaître la constante h, représentée par une intégrale dont les 
éléments pris deux à deux seront égaux, au signe près, mais affectés de 
signes contraires. Cette constante étant réduite à zéro, l’équation (10) 
donnera simplement 


(1) Re A Kaee 


Cette derniere formule comprend, comme cas particulier, l'équation ( 18) 
de la page 275. 

» Si, en attribuant à la constante À une valeur infiniment grande, on 
peut choisir cette valeur de manière que le rapport 


g'(z) 
z" q(z) 


conserve en chaque point du contour 898 une valeur finie, alors dans 
la série 


h,, RATE ka, ARTE 


…. 


Lè É 7 | 
les termes qui suivront À, s’'évanouiront pour À — x , et comme on aura 
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par suite 


(12) LE ES OA NE ET Te 


il est clair qu’à la place de la formule (10) on obtiendra la suivante, 


(13) D le ns 
(5) (ep : 


» Dans d’autres articles je montrerai le parti qu’on peut tirer des for- 
mules (10), (11), (13) pour établir avec facilité non-seulement des théorèmes 
déjà connus, et en particulier ceux qui sont relatifs aux fonctions 
elliptiques, mais encore une multitude d’autres propositions dignes de 
remarque. » 


OPTIQUE. — Mémoire sur quelques illusions d'optique et particulièrement sur 
la modification des images oculaires; par M. pe Harpar. (Extrait par 
l’auteur.) 


LA . 
« À l’occasion du nouveau stéréoscope récemment publié par M. Brewster, 


M. de Haldat a rappelé les travaux appartenant à la même classe, parmi 
lesquels il a cité l’instrument du même genre de M. Wheatstone, sur la rec- 
tification des figures des solides déformés, et ensuite ses propres recherches 
publiées dans l’ancien Journal de Physique, relativement à l’impression 
complexe des couleurs diverses, lorsqu'elles agissent simultanément et isolé- 
ment sur chacun des deux yeux. Ces expériences se font avec un simple 
carton placé entre les deux yeux, qui empêche chacun de ces organes d’être 
impressionné par d’autres couleurs que celle qui lui correspond. 

» Après avoir décrit les phénomènes de cette impression complexe et 
anormale qui s’opère plus où moins complétement, plus ou moins facile- 
ment, selon la sensibilité de la rétine des diverses personnes, et les précau- 
tions nécessaires pour la faciliter, la répugnance du double organe à se pre- 

ter à cette impression inusitée, et les efforts qu'il faut faire pour se vaincre, 
l’auteur expose les phénomènes d’une autre espece d'impression anormale, 
qui donne lien à la transformation de l’image des creux en celui des reliefs 
qu'on peut en tirer. Les expériences relatives à cette transformation ou con- 
version se font avec de simples creux en plâtre, pris sur de petits bas-re- 
liefs, en les exposant aux regards de l’observateur, qui doit alors ne les. 


(358) 


voir que d’un seul œil, condition indispensable, nonsemlement pa 
éprouver la sensation de laconversion de l’image, mais qui, même lorsqu elle 
est formée sur la rétine, disparait aussitôt qu'on ouvre Pœil qu’on avait 
tenu clos pendant qu'on fixait l’autre sur le creux, avec la précention d'é- 
viter soigneusement l'impression des objets environnants et celle d éclairer 
ce creux avec une lumière vive, dont les rayons doivent être perpendicu- 
laires à son plan général. L'auteur indique ensuite le caractère auquel on 
distinguera toujours l’image réelle de l’image fantastique, qui consiste en 
une ombre portée qui manque nécessairement aux images en creux. 

» Ces faits, qui, sans doute, n’occuperont pas une plaëe bien grande dans 


l'optique ou la physiologie, serviront au moins à prouver l'utilité de la. 


double vision, favorisée dans les animaux les plus élevés dans l'échelle z00- 
logique, par le placement du double organe au centre d’une face aplatie, 
dont aucune saillie opaque n’empéche le concours simultané. » 


RAPPORTS. 


ZOOLOGIE ET PALÉONTOLOGIE. — Rapport sur un Mémoire de M. Gervais 
ayant pour titre : Recherches sur les Cétacés du genre Ziphius de Cuvier, 
et plus particulièrement sur le Ziphius cavirostris. 


(Commissaires, MM. Flourens, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Duvernoy 
rapporteur. ) 


« Dans son chapitre IV sur les Ossements fossiles de Mammiferes marins, 
l'illustre auteur des Recherches, etc., G.Cuvier, après avoir parlé des espèces 
vivantes de Varwals, d'Hyperoodons et de Cachalots, dont les descrip- 
tions font partie d’une première Section de ce chapitre, traite dans une se- 
conde Section des ossements fossiles de VNarwals et de Cétacés voisins des 
Hyperoodons et des Cachalots, dont il fait son genre Ziphius. 

» L'espèce type de ce genre, le Ziphius cavirostris, a été caractérisée par 
.G. Cuvier, d’après une tête découverte en 1804, entre le village de Fos et 
l'embouchure du Galégeon. M. Raymond Gorsse, Ingénieur des Ponts et 
Chaussées, auteur de cette découverte, adressa cette tête au Muséum d’his- 


toire naturelle de Paris, où elle a été conservée dans les galeries d’Anatomie 


comparée. 

» M. Cuvier crut devoir réunir à cette espèce type, deux autres espèces 
indubitablement fossiles, l’une qu'il désigna par l’épithète de planirostris, 
et l’autre sous celle de longirostris. 
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» Les Ziphius, ajoute l’auteur dans le résumé de la septième partie de ses 
Recherches (1), ne sont ni tout à fait des Baleines, ni tout à fait des Ca- 
Chalots, ni tout à fait des Æyperoodons. Ils tiennent, dans l’ordre des Céta- 
cés, une place analogue à celle qu'occupe, dans l’ordre des Pachydermes, 
nos Mastodontes, nos Palæothériums, nos Anoplothériums et nos Lophio- 
dons. Ce sont probablement les restes d’une nature détruite, et dont nous 
chercherions en vain les originaux à l’état de vie. 

» C'est ce genre remarquable de Cétacé qui fait le sujet du Mémoire que 
M. P. Gervais a lu, à l’Académie, le 28 octobre dernier. 


» Il a été conduit à faire ce travail à l’occasion d’un Cétacé de la Médi-_ 


terranée échoué au mois de mai 1850 sur la plage des 4resquiers, non loin 
de Frontignan, département de l'Hérault. 

» Averti trop tard, M. Gervais n’a pu recueillir le squelette complet de 
cel animal; mais il en à réuni la plupart des parties les plus importantes. 
Transportées à. Paris par ses soins, il a été à même de les comparer aux 
autres squelettes de Cétacés que renferme notre Musée, où ils ont été 
déposés. 

» Le Mémoire de M. Gervais se compose, en premier lieu, d’une des- 
cription comparative très-détaillée de ces os, particulièrement de ceux de 
la tête. 

» Il en conclut en dernier lieu (2)que l’espèce à laquelle ils ontappartenu 


se rapprocherait beaucoup du genre Æyperoodon, si même elle ne doit pas 


en faire partie. 

» Cependant, disons-le tout d’abord, dans cette description comparative, 
l'auteur du Mémoire à vu trop exclusivement les ressemblances de son 
Cétacé avec le Ziphius cavirostris ; il a été ainsi entrainé à se dissimuler les 
différences qui existent réellement et qui doivent en faire, à notre avis, non- 
seulement une espèce distincte, mais qui constituent les caractères d’un 
autre genre; ainsi que la dernière manière de voir de M. Gervais, que nous 
venons d’énoncer, le fait pressentir. 

» Comme cette conclusion est importante, nous avons cru devoir expo- 
ser en détail, sinon dans le texte de ce Rapport, du moins dans une Note, 


(1) Tome V, partie I, page 399- | ". 
(2) « Le Ziphius cavirostris est au contraire (des planirostris et longirostris) plus voisin, par 


» des caractères importants, de l’Hyperoodon Butzkopf, ainsi que G. Cuvier l’a déjà dit, et 
» lon pourrait, à la rigueur, le regarder comme un animal du même genre, » (Page der- 


nière du Mémoire de M. Gervais.) 


L 
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les observations sur lesquelles elle se fonde; observations difficiles, sans 
doute, à cause des mutilations de l'un et de l’autre exemplaires. PPS 

» Elles se rapportent à des différences de forme de certains os et de cer- 
taines régions, que la comparaison des têtes permettrait de saisir au premier 
coup d’œil, mais qu’une description écrite ne fera comprendre que diffci- 
lement sans le secours des figures (1). 


(1) Pour faciliter l'énoncé de ces différences, nous avons désigné provisoirement le Cétace 
dont les os ont été recueillis par M. Gervais, sous la dénomination de l’Hyperoodon de 
Gervais. 

‘Vues par la face supérieure, les deux têtes osseuses du Ziphius cuvirostris, Cuv., et de 
l'Hyperoodon de Gervais présentent de grands rapports de dimensions et de forme générale, 
ainsi que l’a exprimé l’auteur du Mémoire ; mais en même temps de frappantes dissemblances. 

Celles-ci sont surtout très-prononcées dans la forme et dans les dimensions des intermaxil- 
laires ct dans les narines osseuses. 

Dans leur partie rostrale, les intermaxillaires sont écartés par leur base supérieure dans 
l'un et l’autre crâne. Ils interceptent , dans le Cétacé de M. Gervais, un canal assez largement 
ouvert en dessus, au fond duquel on voit le vomer. Cet os y forme, en avant, une faible 
cannelure, et va en s’épaississant et en s’élargissant jusqu'au niveau du trou osseux de 
l'intermaxillaire. 

En avant du vomer, le canal du rostre est profond et formé surtout par les inter- 
maxillaires. . 

Dans Le Ziphius cavirostris, le vomer, entièrement incrusté de calcaire, forme un bourrelet 
épais à surface unie, qui s'étend en arrière depuis l’extrémité du rostre jusqu'à 0®,350 de 
cette extrémité, et dans la profondeur jusqu’à 0",380; parce qu’il est comme coupé obli- 
quement de haut en bas, pour borner en avant la grande cavité creusée à la base du rostre. . 

Les intermaxillaires sont convexes en dessus et en dehors, et concaves en dedans dans la 
partie moyenne du museau ou du rostre de l’une et l’autre espèce ; tandis que dans sa partie 
antérieure ils en oceupent le côté supérieur, où ils présentent une surface aplatie. 

En arrière de cette partie convexe, l’intermaxillaire gauche, dans le Cétacé Gervais, est 
dévie de la ligne médiane, jusqu’au niveau du grand trou maxillaire et au-dessus, comme 
pour faire place à l'os intermaxillaire droit; puis il s’élève en formant un épais bourrelet, 
qui limite en dehors la cavité maxillo-frontale. En dedans de ce même bourrelet , on voit une 
rainure qui commence au trou osseux de cet os, et s'élève vers la narine gauche... 

Du côte droit, l’intermaxillaire, à partir du trou osseux, s’élargit en une surface plate, qui 
est limitée en dehors et séparée du maxillaire par une crête peu saillante ; elle s’étend en de- 
dans, du côté gauche, au delà de la ligne médiane, puis s'élève pour former en avant Île 
bord supérieur de la narine de ce côte. 

Cette forme des intermaxillaires distingue essentiellement le Cétacé Gervais du Ziphius 
Cavirostris. 

Dans ce dernier, ils s'écärtent considérablement l’un de l’autre, à partir de l’extrémité du 
vomer et conséquemment à partir de 0,350 de l'extrémité du museau. Leur bord supé- 
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» . résumé, la forme plate et élargie des intermaxillaires du Cétacé de 
Gervais et leur grande asymétrie, dans leur partie voisine des narines 
externes, la position élevée et reculée de celles-ci, rapprochent singulière- 
ment ce Cétacé de l’Æyperoodon de Baussard. 

» Au contraire, dans le Ziphius cavirostris, la terminaison des narines 
osseuses, un peu au-dessus du fond de la grande cavité du museau, l’éten- 
due de cette cavité, sa limite en avant, derrière le vomer, montrent un cer- 
tain rapport avec les narines des Cachalots. 

» On pourrait même conclure de cette disposition que, selon toute appa- 
rence, les évents du Ziphius cavirostris étaient placés au milieu de la 
longueur du museau, à l'endroit où cesse le vomer, tandis que dans les 
Cachalots, c’est à l'extrémité du museau que l’évent est situé, et, dans les 
autres Cétacés, il est reculé jusqu'à sa base, où il se trouve, conséquem- 
ment, à peu pres sur le front. 

» Le Ziphius montrerait donc, dans la position de ses évents, un carac- 
tere intermédiaire entre les Dauphins, les Hyperoodons et les Baleines d’un 
côté, et les Cachalots de l’autre. 

» On le voit, le Ziphius cavirostris a des caracteres tellement propres, 
que, malgré les ressemblances fort bien saisies par M. Gervais avec son 
Cétacé, les differences que nous avons énoncées doivent empêcher de les 
réunir, non-seulement comme espèce, mais même comme appartenant au 
même genre. | 

_» Ces différences nous dispensent de discuter l'opinion de M. Gervais, 
qui pense que le Ziphius cavirostris n’était pas fossile, c'est-à-dire qu'il 


rieur s'élève et se porte en dehors, puis se fléchit en dedans, en dessinant un S et remonte vers 
les os du nez; en même temps leur face externe s’élargit considérablement et s’infléchit vers 
lé haut, pour former les parois latérales de cette grande cavité fronto-nasale qui a valu à cette 
espèce de Cétacé l’épithète de cavirostris que M. Cuvier lui a donnée. 

Cette cavité, si caractéristique, a son plancher formé en avant par les maxillaires, plus en 
arrière par les palatins et plus en arrière encore par le sphénoïde antérieur et par l’éthmoïde , 
qui s'élève un peu le long de sa paroi postérieure. 

Les ouvertures supérieures des narines osseuses se voient dans son fond ; et les os du 
nez forment comme un demi-dôme au-dessus d’elles, à une assez remarquable hauteur. Ces 
os réunis forment en avant une saillie arrondie, et sont comme encadrés entre la partie la 
plus élevée des intermaxillaires, au devant du frontal. 

Dans le Cétacé de Gervais, les narines osseuses s’élèvent beaucoup plus, et se continuent 
jusqu’au sommet du front avec leur cloison mitoyenne et les intermaxillaires qui en forment 


la paroi antérieure. 
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n'appartenait pas à une faune plus ancienne que celle qui vit actuellement 
dans la Méditerranée. Ar: 

Sans doute, cette tête n’est pétrifiée qu’en partie, ainsi que l’a tres- 
bien reconnu M. Gervais, et la nature spongieuse de ses os est encore très- 
apparente dans leur plus grande étendue; le reste est plutôt incrusté que 
pénétré d’un dépôt calcaire : mais on ne peut pas conclure de ces circon- 
stances qu’elle soit ou qu’elle ne soit pas fossile. : 

» Il aurait fallu avoir des renseignements précis et détaillés sur le terrain 
où elle à été découverte et sur son gisement dans ce terrain, pour décider 
cette question importante; qui semble pourtant l'avoir été dans l'opinion de 
M. Cuvier, à en juger par le texte que, nous avons cité en commençant. 

» Si le Cétacé de M. Gervais n’est pas un Ziphius, et encore moins le 
ie cavirostris, est-ce un Æyperoodon ? 

» Son système dentaire nous fait pencher pour cette opinion. Il se com- 
ES dans l’individu échoué, comme dans l’Æyperoodon type, de deux 
dents implantées à à l'extrémité de la mâchoire inférieure, longues de 0,047, 
un HE usées en biseau, quoique recouvertes d’une gencive très-épaisse. 

» Il en existait aussi deux petites, de 0",009 de long, à l’extrémité de la 
SRhtae supérieure, et huit à dix plus petites sur le côté le mieux conservé 
des gencives. Celles-ci n'avaient pas d’alvéoles et n'étaient retenues que par 
la peau. Sans doute, la présence de ces dents à la mâchoire supérieure est 
un caractere différentiel qui séparerait, du moins comme espèce, le Cétacé 
de M. Gervais de l’Hyperoodon de Baussard; si des dents rudimentaires 
analogues n'avaient été trouvées par M. Eschricht Qèns un Æyperoodon 
des mers d'Islande. 

Leur présence, dans une espèce de ce genre, justifierait du moins la 
dénomination adoptée par de Lacépède, d’après un caractère illusoire, de 
l'existence de dents supérieures dans l’Hyperoodon, décrit par Baussard. 

Il me reste à examiner si les autres caractères de la tête de l’'Hyperoodon 
de Baussard et du Cétacé de Gervais peuvent justifier leur réunion dans un 
même genre. 


X 


Les branches de la mâchoire inférieure se ressemblent beaucoup; elles 
ont les mêmes courbures dans l’une et l’autre espèce. 

Plus hautes, à proportion, dans la partie où se trouve le condyle, elles 
conservent plus longtemps cette dimension dans l'Hyperoodon Gervais que 
dans l’Æyperoodon type. Leur bord inférieur forme une saillie anguleuse 
dans son quart antérieur chez le Cétacé de M. Gervais; il présente une saille 
arrondie dans l’Æyperoodon type. 
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» Ilest remarquable que l’asymétrie, si commune dans la composition de 
la tête des Cétacés, surtout pour leurs narines, si marquée d’ailleurs chez 
les Cachalots, ainsi que dans le Ziphius cavirostris, s'étend ici à la forme 
des deux condyles, qui n’est pas la même (1). 

» Les crêtes maxillairés, si prononcées dans l’Ayperoodon de Baussard, 
et qui lui donnent une physionomie si particulière, étaient à peine sensibles 
dans l’Æyperoodon de Gervais; autant qu'on peut en juger après les muti- 
lations de ces parties. 

» Mais ces crêtes sont déjà considérablement réduites dans une nouvelle 
espèce des mers de la Nouvelle-Zélande, recueillie par M. Arnoux, chirur- 
gien-major de la marine, sur la corvette le Rhin, commandée par le capi- 
taine Bérard, correspondant de l’Académie, promu depuis lors au grade 
de contre-amiral (2). 

» Dans le Cétacé de M. Gervais, et dans l’Hyperoodon de Baussard, 
l’intermaxillaire du côté droit l'emporte de beaucoup sur le gauche, dans 
sa partie élargie qui empiète sur la ligne médiane, et recouvre en partie 
la rainure où. le vomer parait dans sa continuation, mais plus près de 
l'extrémité du rostre. 

» Il y a de même une sensible déviation de gauche à droite dans les na- 
rines et dans leur cloison. 

» Dans le Cétacé de M. Gervais, la rainure produite par l’écartement des 
intermaxillaires laisse voir le vomer dans toute la longueur du museau. La 
partie moyenne de cette région montre cette rainure à peu près fermée dans 
l’Hyperoodon de Baussard, où elle n’est ouverte que dans son tiers anté- 
rieur. 

» Cette comparaison, tout en présentant quelques différences peu impor- 
tantes, doit convaincre de l'identité générique des deux espèces (3). 


(1) Ce qu'on peut voir facilement, malgré la mutilation du condyle gauche, dont la partie 
inférieure qui subsiste, est beaucoup plus large que celle du condyle opposé, qui est étroite 
dans toute son étendue comme un condyle de Rongeur. | 

Remarquons ici, que dans l’Ostéologie des Crustacés, par P. Camper, ouvrage posthume 
publié par son fils, P£. XTIZ, la mâchoire inférieure de l’'Hyperoodon de Baussard est posée 
sens dessus dessous. 

(2) Votre rapporteur se fera un devoir d’en communiquer incessamment la description à 
l'Académie. 

(3) Nous aurons d’ailleurs l’occasion d’en traiter plus en détail en caractérisant la nou- 
velle espèce d'Hyperoodon des mers de la Nouvelle-Zélande. A cette occasion, nous 
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» M. de Blainville avait réuni, sans doute provisoirement, au genre Zi- 
phius de Cuvier, une espèce vivante, provenant de la mer des Indes, dont 
le Musée de Paris possède un crâne bien conservé, envoyé des Séchelles, 
en 1839, par M. le Duc. 

» L'épithète de densirostris, que cette espèce a reçue, tient à l’épaisseur 
de son museau osseux, à celle, plus particulierement, des intermaxillaires, 
qui occupent la plus grande partie des parois latérales du rostre, et sont 
soudés au vomer, qui paraît dans toute la longueur de la face supérieure 
de cette région. L 

» Ils s'élèvent sur les côtés et au-dessus des narines, jusqu’à la rencontre 
des os du nez qu'ils encadrent, et forment avec le maxillaire une crête sail- 
lante, dans cette partie élevée de la face, qui limite, en avant, la fosse con- 
choïde maxillo-frontale. Dans cette espèce, les intermaxillaires, les os du 
nez et les fosses nasales sont symétriques. 

» Mais son caractère peut-être le plus frappant est dans la mächoire 
inférieure, qui est très-haute vers le condyle, et s'élève encore jusqu’à la 
réunion de son tiers moyen au tiers antérieur, puis s’abaisse rapidement et 
devient très-grêle dans son tiers antérieur. 

». Dans l’endroit le plus élevé du bord supérieur de cette mâchoire, qui 
forme une saillie angulaire, il y a de chaque côté une grande alvéole dans 
laquelle était implantée une forte dent qui n’a pas été conservée dans notre 
exemplaire. | : 

» L’Heterodon Sowerbyi, Desm., le Diodon bidens, Bell., le Ziphius 
Sowerbyi, Gray, dont notre Musée a reçu récemment d'Oxford un moule 
en plâtre, par suite de l’amitié que porte à notre confrère M. Milne Edwards 


rappellerons les travaux récents de MM. Eudes-Deslongchamps, Vrolick et Eschricht sur 
toute l’anatomie de l’Hyperoodon de Baussard. 

Il resterait à voir sile Cétacé de M. Gervais a déjà été observé et décrit par d’autres natu- 
ralistes ; quels rapports il a avec l’Hyperoodon échoué sur les côtes de ia Corse en 1842, dont 
M. Doumet ( Revue zoologique, juillet 1842, page 207 et PL. I) a donné une description 
abrégée; ou bien avec celui échoué sur les côtes de Nice, et que M. Risso a dédié à feu Des- 
marest ? Il avait, comme celui de M. Doumet, deux fortes dents à l’extrémité de la mâchoire 
inférieure; tandis qu'un troisième, le Delphinus Philippi, Cocco, échoué dans le détroit de 
Messine, en 1841, n’avait aucune dent. 

Tous trois étaient à peu près de même taille; ils étaient de même sexe (c’étaient des femelles). 
Mais leurs descriptions ne permettent de constater que l'identité de genre, sans pouvoir 
décider celle de l'espèce avec l’Hyperoodon de Gervais. Des observations ultérieures plus 
détaillées et plus caractéristiques sont nécessaires pour décider cette question. 
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le curateur du Musée anatomique du collége de Christ, M. W. Acland ; 
ce Cétacé (1), disons-nous, a beaucoup de ressemblance avec le Ziphius 
densirostris. Cette ressemblance existe en premier lieu dans la forme des os 
qui composent le rostre, sauf que le vomer ne remplit pas la rainure de 
celui-ci dans sa moitié antérieure. Cette ressemblance se voit encore dans la * 
parte élevée des intermaxillaires qui encadrent de même les ouvertures 
supérieures des narines, et les os du nez, qui ont dans l’une et l’autre es- 
pèce la même position et la même forme. 

» La mâchoire inférieure est plus régulière dans cette seconde espece ; 
elle diminue peu à peu de hauteur, depuis le condyle, et porte de même 


une forte dent de chaque côté, à l'endroit de la réunion du tiers moyen au 
tiers antérieur. 


» M. Gervais propose de faire un genre de ces deux espèces, dont il à 
étudié la première dans notre Musée, sans avoir eu l'avantage de comparer 
le moule même de l’Heterodon de Sowerby avec notre Ziphius densirostris; 
ce genre porterait le nom de Dioplodon, qui n'aurait pas les inconvénients 
des dénominations proposées par d’autres savants pour la dernière espèce. 

» M. Gervais nous parait avoir saisi tres-Judicieusement le rapport avec 
les deux espèces précédentes, du Ziphius longirostris de Cuvier, dont notre 
Musée possède un rostre fossile, qui a servi à cette détermination de l’au- 
teur des Recherches, et à la dernière comparaison de M. Gervais. 

» Dans ce fragment, le vomer est soudé partout aux intermaxillaires et 
montre une épaisseur extraordinaire, qui ne diminue pas à la partie anté- 
rieure du rostre. Mais ce seul rostre, sans le reste dela tête, sans la mâchoire 
inférieure, ne peut servir qu’à des présomptions sur les déterminations du 
genre et de l’espèce, et non à des conclusions irrévocables. 

» A la vérité M. Van-Beneden a fait connaitre en 1846, dans le Bulle- 
tin de l’Académie des Sciences de Belgique (2), un fragment plus complet, 
qu'il rapporte au Ziphius longirostris de Cuvier. 

» Le museau, qui n’a pas été tronqué, est très-effilé à son extrémité. 

» Ce fossile a.été découvert en creusant le bassin d'Anvers en 1809, 


(1) L’individu qui a donné lieu à cette dénomination fut recueilli par M. Brody, en 1806, 
sur les côtes de l’Elquishire en Angleterre. Sowerby, qui en reçut la tête, le nomma Pyseter 
bidens. Ce caractère si prononcé du système de dentition, et plusieurs autres que je ferai 
connaître dans un prochain Mémoire, doivent empêcher de confondre cette espèce avec le 
Delphinorhinque microptère, qui appartient au même genre, 

(2) Tome XIII, partie I, pages 209 et 260. 
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comme les deux pièces qui ont donné l’occasion à M. Cuvier d'établir son 
es: de Ziphius sous le nom de planirostris. 

» Ces deux pièces montrent à la base de la partie supérieure du rostre, 
au din des narines, qui subsistent dans l’un des exemplaires, deux fosses 
triangulaires de grandeur très-inégale, d’un caractère tout à fait extraordi- 
naire par leur forme, leur position et leur asymétrie. 

» Nous pensons, avec M. Van-Beneden, qui en a de même étudié un mor- 
ceau provenant aussi d'Anvers, que ces caractères annoncent une forme 
générique particulière. 

» En résumé, le Mémoire de M. Gervais fait connaitre : 

» 1°. Une nouvelle espèce de Cétacé de la Méditerranée, qui pourra être 
réunie au genre Æyperoodon ; 

» 2°, Cette espèce est bien distincte du Ziphius cavirostris de G. Cuvier, 
a doit en rester séparé avec ses noms générique et spécifique ; 

» 3, Le Ziphius densirostris, Blainville, et l’Æeterodon Sowerbryi, 
Desm., doivent composer un genre à part, pour lequel M. Gervais propose 
la déiéinatet de De : 

» 4°. Quant au Ziphius planirostris, M. Gétaié pense, avec raison, que 
n ne pas sa mâchoire inférieure, on manque de données suffisantes pour 
établir ses véritables rapports ; 

» 5°. Il en êst de même du Ziphius longirostris, malgré la grande res- 
semblance du rostre avec celui des Dioplodon; 

6°. Après avoir revu et discuté les caractères de ces trois genres 
Ziphius, Hyperoodon et Dioplodon, M. Gervais propose de les réunir dans 
une même famille, sous le nom de Ziphioides. 


Conclusions. 


» Vos Commissaires pensent que ce dernier travail que M. Gervais à 
soumis au jugement de l’Académie, est une nouvelle preuve des efforts in- 
cessants de l’auteur, qui saisit toutes les occasions d'avancer quelque partie 
de la Zoologie ou de la Paléontologie. Ils ont l'honneur de proposer à 
l’Académie de lui accorder ses encouragements. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


Lu 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par.la voie du scrutin, à la nomination d’un nou- 
veau Membre qui occupera, dans la Section de Physique générale, la place 
devenue vacante par suite du décès de M. Gay-Lussac. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 52, 


. M. Cagniard-Latour obtient. . . 12 suffrages. 
M. Edmond Becquerel. . . . . . 11 
M. Léon Foucault. . . .:. . . . 11 
MAP RNA RU EN Ad 8 
AU AE METEO NOT NN 8 
M. de la Provostaye. I 
M. Wertheim. I 


Aucun des candidats n'ayant réuni la majorité absolue des suffrages, on 
doit procéder à un deuxième tour de scrutin; mais, dans la prévision où ce 
deuxième scrutin assignerait, comme le premier, le second rang à deux 
candidats réunissant un nombre égal de suffrages, l’Académie décide, sur 
la proposition du Bureau, que, ce cas venant à se présenter, on ne passerait 
. pas immédiatement à un scrutin de ballottage, et que le troisième tour 
serait encore un scrutin libre. 


Deuxième scrutin : nombre des votants, 54, 


M. Cagniard-Latour obtient. . . 18 suffrages. 
M. Edmond Becquerel. .. . . . . 11 
MélLéon Foucault" Mi At. art 
PAT FANS (ASE Or 2e et UT Où 
TES Ve 0 RE ON AI CET | 


Le candidat qui a obtenu le plus de suffrages n'ayant point réuni la ma- 
jorité absolue, et les deux candidats qui en ont obtenu le plus après lui en 
ayant un nombre égal, l’Académie, conformément à la décision qu’elle 
vient de prendre, passe à un troisième tour de scrutin libre. 


Troisième scrutin : nombre des votants, 54, x 


M. Cagniard-Latour obtient. . . 19 suffrages. 
MébLéon Foucault... .1,#2s cr 1/4 
M, Bravais. . ... . 


Re 12 
M. Edmond Becquerel. . . . . 9 
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Quatrième scrutin (scrutin de ballottage) : nombre des votants, 54, 


M: Cagniard-Latour obtient. . . 34 suffrages. 
M. Léon Foucault. ÿà 19 
Il y a un billet blanc. 
M. Cacwrarn-Larour, ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé 
Membre de l’Académie des Sciences: Sa nomination sera soumise à l’appro- 
bation du Président de la République. 


MÉMOIRES LUS. 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations météorologiques faites pendant l'été de 1850 


sur les montagnes de Vaucluse; par M. Rozer. (Extrait par l’auteur. ) 
(Commission précédemment nommée.) 


« J'ai déjà eu l’honneur de communiquer à l’Académie les résultats des 
observations météorologiques que j'avais faites dans les Pyrénées, pendant 
les étés de 1848. et 1849 (Comptes rendus des séances de l’Académie, 
tome XX VII, page 646; tome XX VIII, page 301, et tome XXX, page 197). 

» Durant l'été de 1850, j'ai continué d'observer sur les montagnes de 
Vaucluse, et je viens aujourd’hui lui présenter les nouveaux résultats obte- 
nus ; j'attendrai pour rédiger un travail complet sur la formation des orages 
et de la pluie, d’être revenu des hautes cimes des Alpes françaises, où je 
dois stationner pendant les étés de 185r et 1852. 

» Plusieurs phénomènes météorologiques, et surtout l'existence de la 
surface terminale de l'océan de vapeurs aqueuses, m’ayant fait penser que 
le passage de la vapeur d’eau, de l’état invisible à l’état visible, était simple- 
ment dü à une différence de température, je mis un thermomètre dans un 
vase d’eau chauffé graduellement et un autre à l’air libre. Quand je com- 
mençai à voir, à l'œil nu, la vapeur au-dessus du vase, la température de 
l'eau surpassait de 20 à 21 degrés celle de l’air ambiant. Je vois la vapeur 
qui sort de ma bouche aussitôt que la température est descendue à 
+ 10 degrés, et en mettant la boule du thermomètre sous ma langue, je 
le fais monter à + 30 degrés. Une différence de 20 degrés serait donc né- 
cessaire pour déterminer le passage de l’état invisible à l’état visible de la 
vapeur d'eau; mais voici des faits annonçant que cette différence est moins 
grande. 

» Le vent du nord, mistral, qui souffle avec violence en été le long du 
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Rhône, dans le département de Vaucluse, transporte üné quantité de 
brume du lever au coucher du soleil. Cette brume s'élève Jusqu'à 
1100 metres dans l'atmosphère. Persuadé qu’elle devait être le résultat de 
la différence de température du sol échauffé par les rayons du soleil, et 
de celle de l'air refroidi par le vent du nord, J'ai placé dans le sol un ther- 
mometre recouvert de 0",02 de terre seulement, et un autre à l'air hbre et 
à l'ombre. J'ai ainsi constaté que, par un vent du nord ordinaire et un 
temps clair, à 2 heures du soir, la température du sol dépassait de 8 degrés 


_celle de l'air, et de 14 degrés par un vent du nord trés-fort, et que la dif- 


férence entre la température du sol et celle de l'air varie comme la hau- 
teur du soleil. Au coucher de cet astre, la différence n'étant pas assez grande 
pour que les vapeurs aqueuses qui s’échappent du sol passent à l'état vi- 
sible, la brume disparait. | 

» À Orange, j'avais le mont Ventoux en face de ma fenêtre ; le sommet 
de cette montagne est un point de notre triangulation primordiale, et J'ai 
déterminé les trois coordonnées des principaux sommets des montagnes qui 
sont au nord et au sud, en sorte qu'il m'était facile de faire des observa- 
tions météorologiques rigoureuses. | 

» Le long du flanc occidentäl du mont Ventoux refroidi par le vent du 
nord, il se formait à la pointe du jour une longue bande de nuages que les 
rayons du soleil dissipaient vers les dix heures du matin. 

» Le 24 mai, j'eus un tres-bel exemple de la formation de nuages par le 
refroidissement d’une région et de leur destruction par le réchauffement de 
cette même région. Dans la nuit du 23 au 24, il plut beaucoup; au lever du 
soleil, le Ventoux, élevé de 1916 mètres, était couvert de neige ainsi que 
tous les sonimets dont l’altitude dépassait 900 mètres. Vers huit heures du 
matin, le thermomètre marquant + 17 degrés, des nuages se formérent 
autour de tous les sommets, qu’ils couvrirent d’un chapeau d’une étendue 
en rapport avec les dimensions de la montagne, et d’une élévation en rap- 
port aussi avec son altitude. Vers 2 heures du soir, le thermomeire 
marquant + 21 degrés, par un beau temps calme, tous les chapeaux dis- 
parurent successivement, et la neige des sommets était entièrement fondue. 

» J'ai pu mesurer, avec mon théodolite, l'élévation et l'épaisseur d’un 
grand nombre de couches de cumulus, dont la surface inférieure venait 
toucher le sommet du Ventoux. Dans les beaux temps, l'élévation et la 
hauteur de ces couches suivent le mouvement du soleil; elles sont au mi- 
pimum à son lever, au maximum entre midi et 2 heures, puis elles di- 


C. R., 1851, 127 Semestre, (T. XXXII, N° 41.) 49 
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minuent jusqu'au lendemain matin. En Juillet, J'ai trouvé, pour maximun 
d'élévation de la surface inférieure, 2 100 et 2200 mètres. J'ai souvent vu 
l'épaisseur de ces couches augmenter d'un, dixième entre 10 heures du 
© matin et 2 heures du soir. Au mois de juillet, j'ai trouvé, pour le 
maximum d'épaisseur, 


À 10 heures du matin......... 1180 mètres. 
À 2 heures du soir... 7200 ë 
Différence". Er ee 110 mètres. 


1 290 mêtres est la plus grande épaisseur que j'aie trouvée; J'ai mesuré plu- 
sieurs couches dont l'épaisseur variait entre 300 et 400 mètres, et quelques- 
unes qui n'avaient pas 50 mètres d'épaisseur : cette épaisseur est en rap- 
port avec le degré d'humidité de l'air. Les couches de cumulus, de même 
que les cumulus isolés, s’aplatissent le soir; on les nomme alors stratus, 
parce que, vus d'en bas, ils paraissent placés les uns au-dessus des autres, 
comme les strates d'une masse minérale, quoiqu'ils soient réellement tous 
disposés sur la même surface de niveau. J'ai trouvé 3 500 metres pour le 
maximum d'altitude de la surface supérieure des couches de cumulus. 

» Dans les mois de juin et de juillet, j'ai observé toutes les phases de la 
formation des orages sur le mont Ventoux, et j'ai constaté, comme dans les 
Pyrénées, qu'ils résultent de la réunion des cumulus avec les cirrus qui 
sont au-dessus. Cette réunion se fait souvent par de grandes colonnes qui 
s'élèvent de la couche de cumulus pour aller ensuite s’étaler en cham- 
pignons, à une hauteur presque uniforme, et constituer ainsi une seconde 
couche au-dessus de la premiere, et qui finit par se mélanger avec les cirrus 
pour former des nimbus, ce qui arrive souvent au milieu des éclairs et des 
éclats du tonnerre. J'ai mesuré plusieurs de ces colonnes, fréquemment 
leur longueur dépassait 1000 mètres; j'en ai trouvé une de 2000 mètres 
qui n'atteignait pas encore les cirrus placés au-dessus. La couche de 
cumulus qui touchait le sommet du Ventoux, à.......... 1916 metres, 
AVAL UNE EDS de 2 EME ANES 
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étaient un minimum pour l'altitude de la surface inférieure des cirrus ; c’est 


la seule fois que j'aie pu mesurer approximativement la hauteur dé ces 
nuages. | 
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» J'ai eu plusieurs fois occasion de constater, dans le courant de cet été, 
que c'est seulement sur les points de la couche de cumulus, où arrivent 
des cirrus, qu'il se forme des nimbus et par suite des orages et de la pluie: 
on à ainsi l’explication de ces violents orages et de ces pluies torrentielles 
qui éclatent sur certaines contrées, tandis qu’il fait beau à une petite dis- 
tance, et de l'inégalité de la quantité d’eau tombée sur les différents points 
qui est en rapport,avec l'épaisseur des nuages qui se sont mélangés. 

» Quand il pleut sur une grande étendue de pays, c’est qu'il existe une 
couche continue de cirrus au-dessus de celle de cumulus qui la cache, et 
lorsqu'il pleut par intervalles, ce sont des masses isolées de cirrus qui 
viennent rencontrer les cumulus. Jamais une couche de cumulus seule, ni 
une couche de cirrus seule, non plus qu’un nuage isolé, de l’une ou de 
l'autre espèce, ne donne de la pluie ou de l'orage; il faut absolument pour 
cela la réunion de deux nuages d'espèces différentes, et il y a toujours alors 
formation de nimbus. Aussitôt qu’un nimbus se forme, il descend rapide- 
ment, et aussitôt que la pluie à cessé il remonte lentement en se cumulant ; 
ma position en face du mont Ventoux m'a permis de vérifier ce fait un 
grand nombre de fois. 

» J'ai aussi vu que les cumulus arrêtés par les sommets élevés, s’accu- 
mulent en plus grande quantité au-dessus des montagnes qu'au-dessus 
des plaines; c’est aussi là que les cirrus se montrent de préférence, et voilà 
précisément pourquoi il pleut davantage dans les pays montueux qu'ailleurs. 

» Il pleut plus souvent l'hiver que l'été, et la quantité d’eau tombée à 
chaque fois est moins considérable, parce que les cirrus étant alors tres- 
bas, à cause du peu d'élévation de la température, la vapeur vésiculaire 
les rencontre presque aussitôt qu'elle est formée. Dans les mois de décembre 
et janvier de cet hiver, il arrivait souvent que le temps étant clair pendant 
la nuit et jusque peu après le lever du soleil, par un vent de la région 
nord, les cirrus qui se montraient dès la pointe du jour paraissaient tres- 
bas; vers les huit heures le vent tournait au sud-ouest, des nimbus se for- 
maient aussitôt, le thermomètre montait de 3 à 4 degrés, et il pleuvait tout 
de suite où quelque temps après. Ainsi s'expliquent la douce température 
et la continuité des pluies de ces deux mois. 

» Enfin, toutes mes observations annoncent qu'il NESEL réellement que 
deux espèces de nuages : des cumulus, formés de vapeur vésiculaire, et Fe 
cirrus, formés de vapeur glacée; les autres espèces de nuages, distinguées 
par les météorologistes, ne sont que des modifications de LEE » 
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ÉCONOMIE RURALE. — /Vote sur un procédé de conservation pour les substances 
alimentaires végétales ; par M. Massow, jardinier en chef de la Société 


centrale d’ Honor de France. 


(Commissaires, MM. Richard, Payen, Morin, Babinet.) 


« Après de longues recherches, dont les premières remontent à dix ans 


environ, l’auteur est parvenu à un procédé simple et tout à fait mdustriel de 
dessécher les substances végétales, et en particulier les légumes, sans en 
altérer la constitution, et à les réduire à un très-petit volume sans qu'elles 
perdent leur saveur et leurs qualités nutritives. 

» Ce procédé consiste en une dessiccation à basse température dans des 
étuves chauffées à 35 degrés environ et dans une > compression ROC 
donnée à la Ty de 

» La première opération prive les substances de l’eau surabondante qui 
n’est pas indispensable à leur constitution et qui, pour certains végétaux, tels 
que les choux et les racines, s'élève à plus de 80 à 85 pour 100 de leur poids 
à l’état frais. La seconde réduit leur volume, augmente leur densité, la porte 
à celle du bois de sapin et facilite ainsi la conservation, l’arrimage et le trans- 
port de ces substances. Pour employer les légumes ainsi préparés, il suffit 
de les faire tremper de trente à quarante-cinq minutes dans un bain d’eau 
tiède, ils reprennent ainsi presque toute l’eau qui leur a été enlevée; on les 
cuit pendant une ou deux heures, selon leur nature, on les assaisonne 
ensuite à la manière ordinaire. 

» Des expériences nombreuses, faites par la marine et relatées dans des 
Rapports dont l’auteur donne copie à l’Académie, constatent la qualité et 
la parfaite conservation des produits après quatre années d'embarquement. 

» Ainsi, une caisse de choux, embarquée le »9 janvier 1847,sur la corvette 
l’Astrolabe, et ouverte dans les premiers jours de janvier 1851, contenant des 
choux seulement desséchés, mais non pressés, ayant été mise en consomma- 
tion, 200 grammes de choux, « après avoir trempé pendant une heure seule- 
» ment dans l’eau tiède, ont absorbé d’abord 850 grammes d’eau, puis, 
» ayant été cuits pendant deux heures, leur poids s’est élevé à 1300 gram.; 
» préparés ensuite au beurre et au lard, ils ont offert un plat d’excellent 
» goût. » (Rapport de la Commission des vivres de la Marine, 6 mars 1851.) 

D'apres une autre Commission, une tablette comprimée à la presse 
hydraulique, et de 0,10 de côté, sur a",02 d'épaisseur, enveloppée d’une 
feuille mince d’'étain, pèse, brute, 145 grammes et contient r30 grammes de 

: 
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choux secs sous un volume de 20 centimètres cubes, ce qui. correspond à 
une densité de 650 kilogrammes au mètre cube. 

» Ces choux ont absorbé six fois et demie leur poids d’eau, tant en trem- 
pant dans l’eau tiède pendant une heure, que par la cuisson. La saveur à 
été Jugée excellente. 

» Un troisième Rapport constate que des juliennes, des épnards, ete, 
préparés par les mêmes procédés, ont donné des mets que les rapporteurs 
ont déclarés parfaits. 

» Le procédé s'applique à tous les légumes verts, aux racines, aux tuber- 
mi et même aux fruits. 

» Les légumes desséchés et comprimés sont habituellement livrés en 
rar de 0",20 de côté environ, enveloppés d’une feuille mince d'étain. 
Ces tablettes pèsent chacune 5oo grammes et peuvent fournir 20 rations de 
25 grammes qui, par la cuisson, reviennent au poids de 150 à 180 grammes, 

.selon leur espèce. On en met dix dans une caisse de fer-blanc de 0" 5229 
de côté sur 0", 160 de hauteur, eubant o"°,008, et sous ce faible volume on 
a. 5 kilogrammes de légumes secs, à la densité moyenne de 600 à 625 kilo- 
grammes et formant 200 rations. Dans 1 mêtre cube on peut'ainsi embar- 
quer 25 000 rations. 

De pareils résultats, constatés par des Rapports authentiques émanés 
de la Marine, suffiront sans doute pour appeler l'attention de l’Académie 
sur une découverte qui, en permettant l’approvisionnement des bâtiments 
en légumes frais, supprime naturellement, ou diminue au moins de beau- 
coup, les ravages que le scorbut fait parmi les marins. » 


PIÈCES DONT IL N’A PU ÊTRE DONNÉ COMMUNICATION 
A LA SÉANCE DU 10 MARS 1851. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'auteur d'un Mémoire présenté au concours pour le grand prix des 
Sciences mathématiqués de 1850 et inscrit sous le n° 1, adresse un supplé- 
ment à ce premier Mémoire, et demande que son travail, ainsi complété, 
soit admis de nouveau à concourir, la question proposée pour 1850 
ayant été proposée de nouveau pour 1853. 


(Renvoi à la future Commission. } 
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PHYSIOLOGIE. — Expériences sur la sécrétion pancréatique chez les grands 
| ; 19e 
Ruminants domestiques; par M. G. Coux, chef du service d’Anatomie à 
l'École d’Alfort. (Extrait.) 
(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Boussingault. ) 


« Les belles expériences qui ont conduit M. Bernard à la découverte d’une 
des plus remarquables propriétés du suc pancréatique présentaient assez 
d'intérêt pour qu’on füt tenté d’en faire de semblables sur des animaux qui, 
par leur régime et leur mode de digestion, different autant que possible 
des Carnivores, afñin de voir si chez tous indistinctement ce fluide offre des 
caracteres et des propriétés identiques. 

» Il paraissait difficile d'admettre à priori que chez les Herbivores, dont les 
aliments contiennent une si faible proportion de matières grasses, le fluide 
sécrété par le pancréas dût néanmoins jouir de propriétés émulsives pareilles 


à celles qu'il possède chez les Carnassiers sur lesquels M. Bernard à fait ses 


expériences. Cependant cette identité d’action est incontestable, et sa dé- 
monstration positive suffirait seule pour légitimer de nouvelles recherches. 
Mais il restait encore à jeter quelque jour sur les phénomènes si obscurs et si 
peu accessibles de cette sécrétion, à tenter la détermination quantitative du 
produit sécrété dans un temps donné, à voir si la sécrétion est continue ou 
intermittente, si elle est plus abondante à telle période de la digestion qu'à 
telle autre, et si l'écoulement de son produit au dehors trouble plus ou moins 
profondément les actes de la digestion intestinale. ‘C’est dans le but de ras- 
sembler les éléments nécessaires pour conduire à la solution de ces différentes 
questions que J'ai entrepris les expériences que je soumets aujourd'hui au 
Jugement de l’Académie et dont les résultats principaux me semblent pou- 
voir être formulés dans les propositions suivantes : 

» 1°. La quantité de liquide sécrété chez une vache de taille moyenne est 
tres-considérable, puisqu'elle s'élève dans une heure jusqu’à 273 grammes. 
Ce chiffre n’a rien qui doive étonner, puisque dans les 12 5oo grammes de 
fourrage qui forment la ration journalière d’un animal de l’espèce bovine, 
il existe, d’après les analyses de M. Boussingault, 500 grammes de matières 
grasses qui, pour être émulsionnées, ont besoin d’être soumises à l’action de 
1 500 grammes de suc pancréatique. 

» 2°. La sécrétion, au lieu d’être continue et régulière, éprouve des varia- 
tions qui lui donnent un type intermittent. Si, à un moment donné, elle est 
tres-abondante, on la voit bientôt diminuer, devenir très-peu considérable, 
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ou cesser complétement pour reprendre une progression croissante qui, 
après avoir atteint son terme, est suivie d’un nouvel affaiblissement. 

» 3°. Le degré le plus élevé de la sécrétion coïncide le plus souvent avec 
la fin de la rumination et les moments qui la suivent. I] correspond aussi 
quelquefois aux heures pendant lesquelles l'animal mange. 

» 4°. Le fluide sécrété ne présente ses propriétés émulsives complètes que 
dans les preniiers temps. Alors il est épais, visqueux, contient une forte pro- 
portion de principe albuminoïde et forme, par son agitation avec 1 partie 
d'huile d'olives pour 3 parties de suc, une émulsion parfaite qui reste 
constamment homogène. 

» 5°. Celui qu'on obtient seulement une heure et demie après l’établisse- 
ment de la fistule pancréatique est déjà moins albumineux et ne peut pro- 
duire une émulsion homogène, même lorsque sa proportion dans le mélange 
devient double ou triple de ce qu’elle était précédemment. Du reste, ces 
propriétés s’affaiblissent à mesure qu'il devient plus aqueux, mais il ne les 
perd jamais, à aucune époque de l’expérimentation. 

» 6°. Par suite de son contact avec l'huile, le fluide pancréatique, qui est 
toujours alcalin, devient acide ainsi que le reste du mélange. Il jouit de cette 
propriété à toutes les époques de l’expérimentation et aussi bien à la tempé- 
rature ordinaire qu'à celle du corps des animaux. Seulement, l'acidité de 
l’émulsion se produit d'autant plus vite et plus complétement que le suc 
est lui-même plus albumineux et que la température est plus élevée. » : 

Au Mémoire de M. Colin est joint un flacon contenant du suc pancréatique 
d’un taureau, obtenu le jour même où le Mémoire à été présenté (10 mars), 
et un échantillon des sels du même fluide, recueilli sur une vache. 


M. Frermoxp soumet au jugement de l’Académie un nouveau: Mémoire 
ayant pour titre : Application du principe des mouvements circulaires à la 
formation des ondes sonores : Théorie des mouvements hélicoidaux . 

Cette Note est renvoyée, ainsi qu'une autre Note présentée par l’auteur 
dans la séance du 25 février sous le titre de Principes des mouvements 
curvilignes et circulaires, à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Pouillet, Duhamel, Despretz. | 


M. Sme présente quelques observations concernant l’eau à l'état de 
gouttelettes et principalement dans le cas où la petite sphère liquide repose 
sur la surface d’un liquide de même nature. C’est un phénomène qui se 
produit dans diverses circonstances, mais qu'on peut faire naître à volonté 
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en frappant avec une baguette la surface de l’eau d’une riviere ou d'us 
étang. M. Sire croit, d’ailleurs, avoir remarqué que dans ce cas, pour que les 
gouttelettes persistent, il faut que la température de l’eau et celle de l'air 
ne soient pas très-élevées. Ê 

M. Regnault est prié de prendre connaissance de cette Note et de faire 
savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Mousrre De La Guerre invite l’Académie à lui faire connaitre, le 
plus promptement possible, le jugement qui aura été porté sur des commu- 
nications de M. Leconte, concernant un nouveau système de télégraphie de 
jour et de nuit à l’usage de l’armée. 


(Renvoi à la Commission nommée. ) 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur la composition de la source ferru- 
gineuse de Kirouars (Seine-Inferieure); par MM. Anorpue Borirer 
et E. Morwe. (Extrait. ) 


« La source ferrugineuse, dite de Presailles, est située au bord de la 
mer, dans la commune de la Plaine et presque en regard du village de 
Kirouars.... L'eau s'échappe par des fissures du rocher, coule sur un petit 
canal de 1 centimètre de profondeur, creusé dans une pierre longue de 3 dé- 
cimetres, et tombe dans un bassin naturel de 5o centimètres de diamètre 
environ; de ce bassin elle se déverse enfin dans la mer, marquant son 
passage par un dépôt abondant d'oxyde de fer. Le volume d’eau donné 
par la source à l’époque de notre visite était environ de 5 litres par 
minute. 

» Le 15 octobre, la température de l'air étant de 17 degrés, celle de la 
mer de 15 degrés, la température de la source a été trouvée aussi de 15 de- 
grés; la densité de l’eau à été trouvée égale à 1,009, la pression baromé- 
trique était à ce moment 0", 764. 

» L'eau, recueillie avec toutes les précautions convenables, et soustraite 
. avec soin au contact de l'air, est extrêmement limpide; elle possède une 
saveur légerement ferrugineuse qui augmente sous l'influence du contact 
prolongé de l'air, elle donne promptement lieu, sous cette même influence, 
à un dépôt d'oxyde de fer. 

» Un litre de cette eau a fourni 46°°,34 de gaz composé de la manière 


suivante, pour 100 volumes : 


LA 


Acide carbonique. .... .... Fais HE Het 1n065:40 
ARORE RE ee ae de ve SANTE 13/1300 
ATEN ME ON PRES Ve Poe . 10,60 

100 ,00 


» Le résidu salin s’est élevé à o , 4o1 par litre; il nous à offert la compo- 
sition suivante, pour 100 parties : 


Mann orsaniquemnf. 30 sure LAS EX À 7,20 
SAUCE RE tee ras v fi SN PE CPP $é 7,60 
AGlde SUlirIQUes. Le, A cd neue UC 8,00 
LIROTONUR ER CRETE EUR ART DE de Le 3;00 
Magnesium........ DE 6; LR CO TT 2 2,90 
AIMER FPS dun émet uit RATE traces 
MOINE en Tee ui PRE Rom. Me 18,00 
CAC RME TE ete de Se Se inT et MIN 9:72 
Pratosyde “ CARE ALT AU Et NN Re ae 3,09 
Acide carbonique et oxygène en cbihaieon 45,69 

100,00 


» Le protoxyde de fer dissous dans cette eau à la faveur de l'acide car- 
bonique s'élève donc à la dose de of',or12 par litre, et, si, comme l’admet : 
M. Soubeiran, les eaux de Contrexeville et de Bussang ne contiennent que 
08,007 et 05,015, on voit que l’eau de Kirouars peut être placée entre 
ces deux types dont l'expérience a démontré l'efficacité. 

Nous ajouterons que les traces d’arsenic contenues dans l’eau de 
Kirouars et dans le dépôt ferrugineux auquel elle donne naissance sont 
extrêmement sensibles et faciles à déceler. » 


M. Tnéope annonce l'envoi d’un nouveau Mémoire sur les PIO BOSS 
harmoniques des sons musicaux. 
Ce Mémoire n'est pas encore parvenu à l’Académie. 


M. Lremy écrit à l’occasion de recherches de géométrie dont il s’est 
occupé et qu'il désirerait soumettre à l’Académie dahs le cas où la question 
n'aurait pas été jusqu'à présent traitée d’une manière complete. 

M. Lepely sera invité à envoyer son Mémoire; une Commission sera 
chargée alors d'examiner si les recherches en question contiennent, en effet, 
quelque chose de neuf et d’important. 


CRDI ter Semestre PT, X XXII, NoA4:) 5o 
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PIECES ‘DE LA SÉANCE DU 17 MARS 1851. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉES. 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur les causes de la fibrination et défibrination 
du sang dans les divers états pathologiques. Première partie : Expériences 
sur le sang hors de la veine; par M. Areuxe, médecin en chef de 
l'hôpital militaire d’Ajaccio. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Dumas, Andral.) 


Quoique l’auteur, dans cette première partie de son travail, ne se soit pas 
borné exclusivement à l'examen des circonstances qui, agissant sur du sang 
déjà sorti de la veine, y peuvent faire varier les proportions de la fibrine ; 
c'est seulement de ces expériences que nous nous occuperons aujourd’hui. 
Quant aux considérations à l’aide desquelles M. Abeïlle cherche à lier les 
phénomènes qui se produisent dans le sang hors des vaisseaux, sous des 
influences toutes physiques, à ceux que présente le même liquide dans l'in- 
térieur du système vasculaire sous des influences purement physiologiques 
ou pathologiques, nous attendrons, pour nous en occuper, que l’auteur ait 
adressé la deuxième partie de son travail qui doit avoir pour objet spécial 
cette question. 

Les résultats auxquels ces expériences, décrites dans le présent Mémoire, 


‘ont conduit M. Abeille sont formulés par lui dans les propositions sui- 
vantes : 


« Que de deux parties du même sang tiré de la veine, celle qui est 


soumise au battage à l'air libre présente une augmentation de fibrine sur 
celle qu'on laisse se coaguler : cette augmentation de fibrine est en rapport 


avec le changement de couleur que subit le sang qui devient rouge-vermeil 
par l’action du battage ; 


» Que de deux parties du même sang soumises au battage, celle 


dont on élève la température à 6o degrés ou au-dessus, présente une 
augmentation de fibrine, preuve évidente que cette élévation de tempéra- 
ture à une action directe sur un sang hors de circulation, et que probable- 
ment une portion de son albumine coagulée se joint à la fibrine amassée 
pour en augmenter la somme ; 


o : . 
3°. Que le battage à une influence plus grande sur l'augmentation de 
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la fibrine que l'élévation de la température, puisque de deux parties d’une 
même saignée, celle qui est battue, étant entourée de glace, présente une 
somme de fibrine plus grande que celle qu'on laisse se coaguler à la tempé- 
rature de 60 à 6% degrés: ici encore la couleur rouge-vermeil du sang battu 
esten rapport direct avec la différence de fibrine ; 

» 4°. Que si le battage est une cause puissante d'augmentation de fibrine, 
en mettant successivement èn contact avec l'air toutes les molécules du 
sang qui prend une couleur uniformément rouge artériel; par une raison 
contraire l’abaissement de la température du sang au niveau de la glace et 
au repos, est une cause de non-fibrination, et l’on pourrait presque dire de 
défibrination, en favorisant la coagulation spontanée du liquide, à mesure 
que le jet coule dans la capsule, et en empêchant ses molécules d’être mises 
en contact un peu prolongé avec l'air; 

» 5°. Que cet effet de la réfrigération du sang, par rapport à la diffé- 
rence de la fibrine, devient encore plus frappant sur deux portions de la 
méme saignée, dont l’une se coagule à la température de l’air ambiant et 
l'autre se coagule à la température de la glace; le sang coagulé à glace pré- 
sente une diminution considérable de la fibrine; il conserve sa couleur noire 
veineuse d’une manière prononcée ; ré 

» 6°. Que la vaporisation d’une partie de l'eau du sang est une cause 
d'augmentation relative de la fibrine pour le sang tiré de la veine, puisque 
de deux parties de la même saignée lavées immédiatement après coagulation, 
celle qui se coagule à la température de l'air ambiant présentant un excès 
de fibrine sur celle coagulée à la température de glace, cet excès à lieu en 
faveur du sang coagulé à glace, si on lave celui-ci dix, douze et vingt-quatre 
heures après coagulation, le sang coagulé à la température de l'air ambiant 
étant lavé immédiatement. Cette différence ne saurait être que le résultat de 
la perte plus grande que le sang à glace a éprouvée dans sa portion aqueuse 
par une vaporisation de dix, douze et vingt-quatre heures. » 


M. Dumourx présente une Note sur deux produits qu'il annonce obtenir 
par un nouveau procédé de la résine du palmier : l'acide picrique et une 
cire analogue. à la cire d'abeille. 

M. Dumoulin ne fait point connaitre le procédé auquel il a recours, et 
quant aux deux produits il les considère plutôt au point de vue industriel 
qu’au point de vue chimique. Cependant il signale certaines propriétés ou 
certaines réactions qu'il a observées dans divers picrates; mais ces observa- 


50: 
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tions n’ont pas, ainsi que le font remarquer plusieurs Membres de l’Aca- 
démie, la nouveauté qu'il leur suppose. 

L’acide picrique lui parait destiné à rendre à l’art du teinturier des ser- 
vices importants, et il pense qu'on pourrait l’obtenir à peu de frais, dans 
un état de pureté parfaite, de la résine de palmier. 

Quant à la cire qu'il à extraite de la même résine, il pense qu'elle 
remplacera avec avantage la cire jaune commune pour divers usages 
domestiques, donnant un lustre plus durable aux parquets, meubles de 
chêne, etc. 

La Note de M. Dumoulin est renvoyée à l'examen d’une Commission 
composée de MM. Chevreul, Pelouze, Balard. 


M. Harruanx soumet au jugement de l'Académie une sorte de sphére 
armillaire qui est destinée à faciliter l'intelligence des mouvements des corps 
célestes. : | 

M. Mauvais est invité à examiner cet appareil, qui n’est accompagné d’au- 
cune description, et à faire savoir s’il est de nature à devenir l’objet d’un 
Rapport. 


CORRESPONDANCE. ; 


CHIMIE. — MNote sur le sulfure d'azote de M. Grégory, et sur la variété 
de soufre insoluble dans le sulfure de carbone; par MM. J. Forpos 
et À. GÉLS. 


« On indique dans plusieurs Traités de Chimie, et particulièrement dans 
celui de M. Graham, sous le nom de sulfure d'azote e Grégory, un com- 
posé décrit par ce chimiste (Journal de Pharmacie, 1835, tome XXI, et 
1836, tome XXII, page 3o1), et qui serait formé de douze proportions de 
soufre et d’une seule d'azote. 

» Nous avons cherché à reproduire ce singulier corps que M. Grégory 
lui-même, lorsqu'il publia son analyse, ne regardait pas comme définitive- 
ment acquis à la science, puisqu'il promit alors un travail de vérification 
qu'il ne parait pas avoir exécuté depuis, et les résultats par nous obtenus 
nous ont conduits à ne pas admettre l'existence de ce corps. 

» Nous nous sommes cependant attachés à suivre toutes les indications 
de M. Grégory. Nous avons traité le chlorure de soufre par l’ammoniaque 
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liquide, et, après avoir observé toutes les particularités qui accompagnent la 
réaction, particularités décrites avec le plus grand soin par M. Soubeiran, 
nous avons obtenu un corps jaune possédant tous les caractères attribués 
au sulfure d'azote de M. Grégory, et surtout celui de donner une liqueur 
colorée en rouge améthyste lorsqu'on le traite par l'alcool légèrement po- 
tassé : du reste, cette coloration disparaît promptement. 

» Cette propriété appartenant aussi au sulfure d'azote mélé de soufre, il 
nous à paru probable qu'elle était due à ces deux corps; et, pour constater 
leur présence dans la masse que nous examinions, nous avons eu recours 
au sulfure de carbone. 

» Ce liquide à dissous la plus grande partie de la masse. 

» En s'évaporant, la dissolution a laissé pour résidu de nombreux oc- 
taèdres de soufre salis par une petite quantité de sulfure d’azote ordinaire, 
et, dans quelques cas, par des traces d’un corps jaune doré très-peu soluble 
dans le sulfure de carbone, et que nous avons reconnu pour un Composé 
de chlorure de soufre et de sulfure d’azote que nous décrirons ailleurs. 

» Toutes les fois que ce cas s’est présenté, l’épuisement du résidu par le 
sulfure de carbone à exigé de nombreux traitements, et la propriété de se 
colorer en rouge améthyste par la dissolution alcoolique de potasse a long- 
temps persisté; car la combinaison dont nous parlons possede cette pro- 
priété aussi bien que le mélange de soufre et de sulfure d’azote. 

» Le résidu insoluble dans le sulfure de carbone à été séché, puis 
pulvérisé et lavé à l’eau distillée chaude pour enlever une petite quantité de 
chlorhydrate d’ammoniaque qu’il contenait encore. Après cette purification 
indispensable, nous: avons cherché par l'analyse quelle pouvait être: sa 
composition." s 

» Nous avons‘vu d’abord qu'il ne contenait pas d’azote. 

» Nous avons constaté ensuite qu'il ne contenait ni eau, ni hydrogene, 
ni chloré. 

» Dés lors se présentait l'hypothèse d'un oxyde de soufre, et, pour en 
vérifier l'exactitude, nous avons traité une certaine quantité de cette matière 
par l'acide azotique fumant, afin de doser le soufre; mais le poids du sulfate 

-de baryte obtenu nous a fait voir que cette matiere était entierement formée 
de soufre. 

» Mais nous avons dit qu'elle était insoluble dans le sulfure de carbone; 
ce n'était done pas du soufre ordinaire, c'était un soufre modifié, analogue 
au phosphore modifié étudié par M. Schrætter. 

» M. Ch. Deville a publié (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
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1848), à la suite de plusieurs observations importantes sur le soufre, ce fait 
remarquable : que les soufres qui ont subi un refroidissement brusque, ou 
une trempe, comme les soufres en fleurs et les soufres mous, laissent, quand 
on les traite par le sulfure de carbone, un résidu très-notable, et qui varie 
de o,11 à 0,35 du poids primitif. * 

» Il était évident que le soufre insoluble dans le sulfure de carbone qui 
s'était présenté à nous en cherchant à reproduire le sulfure d'azote de 
M. Grégory, n'était autre que le soûfre trouvé par M. Deville dans la fleur 
de soufre et le soufre mou. 

» Cependant M. Deville attribue cette modification du soufre à un refroi- 
dissement brusque, où à un phénomène de trempe; et cette explication, 
très-convenable pour les circonstances particulieres de production obser- 
vées par ce savant, ne saurait être acceptée pour le cas où ce soufre insoluble 
s’est présenté à nous, la chaleur n'intervenant ici en aucune maniere. 

» Cette production par la voie humide d’un soufre modifié, insoluble 
dans le sulfure de carbone, nous a fait penser qu'il serait possible d’en ob- 
tenir dans d’autres circonstances, et nous n'avons pas tardé à reconnaitre 
qu'il s’en trouve une très-grande quantité dans le dépôt que produit le 
traitement des chlorures de soufre par l’eau. Ce résultat démontre clairement 
que, dans l'expérience de M. Grégory, l’ammoniaque n'intervient que pour 
donner naissance à divers composés qui se mélent au soufre et en changent 
les propriétés. 

» Nous avons encore rencontré le soufre modifié dans le dépôt résultant 
de l’action de l'acide chlorhydrique sur les hyposulfites en dissolution. 

». On en trouve également, et en quantité notable, dans le précipité pro- 
duit par l’action de l’acide’sulfureux sur l'acide sulfhydrique en présence 
de l’eau. 

» Le soufre que donnent les polysulfures lorsqu'on les traite par des 
acides n’en contient que des traces. 

» Lesoufre naturel cristallisé, celui qui se dépose auprès des sources sul- 
fureuses et des fosses d’aisances, et celui qui provient de l’oxydation lente 
de l'hydrogène sulfuré en dissolution, sont, au contraire, solubles sans 
résidu dans le sulfure de carbone. 

» Toutes les fois que les chimistes ont eu à constater la production des dif- 
férents états isomériques du soufre, c'était toujours par l’action de la cha- 
leur qu'ils avaient été obtenus, et personne avant nous n'avait indiqué la 
possibilité de la formation de l’un de ces soufres au sein de l'eau. Nous 
pensons que l’on ne s’arrétera pas dans cette voie, et nous-mêmes, dans le 
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cours de nos recherches antérieures, et en nous occupant de la préparation 
du sel de M. Langlois, nous avons obtenu, à diverses reprises, et dans l’eau 
bouillante, des dépôts de soufre rouge que nous examinerons de nouveau, 
et qui pourraient bien être semblables à la modification rouge du soufre que 
l'on obtient par la chaleur. 


» Le soufre insoluble dans le sulfure de carbone l’est également dans 
l'eau, l'alcool et l’éther. 


» Il peut bouillir pendant longtemps dans l’eau distillée sans perdre son 
insolubilité. 

» Lorsqu'on le chauffe au bain d'huile, vers 1 10 degrés, dans un tube de 
verre où l’on a placé, comme fémoin, un morceau de soufre ordinaire, il 
reste quelque temps solide après que le soufre ordinaire est fondu; mais si 
lon maintient la température entre 110 et 120 degrés, peu à peu il se mo- 
difie, fond, et n'est plus alors que du soufre ordinaire, soluble sans résidu 
dans le sulfure de carbone. 

» Nous nous proposons de faire une étude comparative des deux soufres 
à l’état libre; nous examinerons également s'il ne serait pas possible de 
suivre ce nouvel état du soufre dans les combinaisons qu’il peut former, et 


quelle influence il peut exercer sur la constitution des acides de la série 
thionique. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sondages en mer à de grandes profondeurs. Ré- 
clamation de priorité adressée à l'occasion des communications de 
M. Faye, sur un appareil destiné à cet usage. (Extrait d’une Lettre de 
M. FERNAND , capitaine au 2° étranger, à Philippeville.) 


« Dans le mois de décembre 1847, j'ai eu l'honneur d'adresser à 
M. Arago, secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, la description 
d’un nouvel instrument scientifique de mon invention, appelé kydrostat, 
et résultant de la théorie de l’aérostat appliquée à l'Océan. 

» Deux corps dont les pesanteurs spécifiques diffèrent, en sens inverse, 
de celle de l’eau de la mer, descendent ensemble au fond de FOcéan, le 
corps le plus pesant entrainant le plus léger jusqu’au fond où le premier 
s'échappe. Le corps dont la pesanteur est plus faible que celle de l'eau 
prend aussitôt un mouvement ascensionnel pour remonter à la surface de 
l'Océan. s 

» Dans mon Mémoire, je développe les raisons pour lesquelles le corps 
léger, ou le flotteur, devra être un liquide ayant peu d’affinité pour l’eau, 
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tel que le naphte, etc. Ce liquide sera enfermé dans une capsule métal-" 
lique. Ce Mémoire, écrit dans les moments de calme que me laissaient les 

accès d’une fièvre trés-grave, était sans doute peu digne, par sa forme, d’être 

mis sous les yeux de l’Académie. Il est donc probable qu'il n’a pas été Jugé 

digne d’un Rapport, et qu'il est resté ignoré dans quelque carton. 

». Quelques mois plus tard, en avril 1848, j'ai fait imprimer à Paris joe 
petite brochure expliquant, aussi clairement et aussi systématiquement ft il 
m'a été possible, le mécanisme de lhydrostat (1), et traitant en même 
temps quelques autres questions maritimes. Plusieurs exemplaires de ce 
Mémoire imprimé ont été adressés à des Membres de l’Académie. 

» Plusieurs journaux, du reste, ont fait mention de la découverte de l’'hy- 
drostat, tels que le Sérnaphore de Marseille, la Patrie, l'Estafette, etc. 

» Dans le mois de mars 1849, j'ai adressé au Président de la République 
un nouveau Mémoire traitant le même sujet. Le flotteur de l'instrument, 
décrit dans le Mémoire, est un cylindre creux rempli de naphte ou d'huile 
légère, et, afin de pouvoir placer la baguette d'échappement dans l'axe du 
cylindre, le lest se compose de deux boulets, un de chaque côté, se faisant 
équilibre, et s’échappant en même temps, aussitôt que le bout inférieur de 
la baguette touche le fond de l'Océan. — M. le Président de la République 
m'a informé que mon Mémoire a été soumis à l'examen de l’Académie des 
Sciences. 

» D’après tout ce qui précède, vous pensez facilement, Monsieur le Pré- 
sident, quelle a dù être ma surprise en lisant dans les Journaux arrivés 
ici par le dernier courrier, que M. Faye propose à l’Académie de remplacer 
la sonde ordinaire par un instrument de son invention, instrument qui est 
absolument le même que mon hydrostat inventé et mis en essai, avec un 
plein succes, dans la rade de Bône, le 12 décembre. 

» Afin que vous puissiez mieux juger quelle est la valeur de ma récla- 
mation, J'ai l'honneur de vous adresser ci-jointes, avec quelques notes, 
une feuille de ma brochure de 1848 et la planche lithographiée qui s’y 
rapporte. » 


(1) Avant l'impression de cette Note, et dès que ma santé avait été à peu près rétablie, 
j'avais adressé à M. le Président des États-Unis un Mémoire peut-être un peu moins impar- 
fait de forme que le premier, et j'ai eu la satisfaction d'apprendre, par une Lettre ministé- 
rielle datée de Washington, que mon invention était considérée comme ayant une valeur 
réelle. 
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M. Faye, à qui la lettre de M. Ferdinand avait été communiquée, l’a 
remise sur le bureau en l’accompagnant de la Note suivante : 

c Je n'ai rien à dire sur l'invention de M. Ferdinand, si ce n’est qu’elle 
m'était absolument inconnue. 

On à parlé, dans le sein de l'Académie, de la difficulté extrême que les 
marins éprouvent pour sonder à de grandes profondeurs." fai voulu lever 
cette difficulté. 

» Rien n’est plus éloigné de ma pensée et de mes intentions que d'en- 
B°B6 avec qui que ce soit, une discussion de priorité à ce sujet, et je 
m'empresse de reconnaître fée titres de M. Ferdinand, comme je l'ai déjà 
fait d’ailleurs pour ceux de M. Laignel. » 


M, Grevix annonce avoir adressé à l’Académie, par l'intermédiaire de 
M. le Préfet du département de la Drôme, un Mémoire manuscrit sur l’art 
des accouchements et sur un nouveau céphalotome dont il est l'inventeur. 

Ce Mémoire n'est pas encore parvenu au secrétariat de l’Académie. 


__ L'Académie accepte le dépôt de divers paquets cachetés présentés : séance 

du 17 mars, par M. Bracarr; séance du ro mars, par ME. On. Mère, 
M. E.-F. Hamaxx, M. An. Cnarn, M. J.-C. Houzeau, et, séance du 
27 janvier, par M. Dovère et M, Gaupix. 


\ 


La séance est levée à 5 heures. F° 


BULLETIN BIBLIGGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 5 mars 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bulletin de l’ Académie nationale de Médecine; tome XVI; n° 10; 28 fé- 
vrier 1851; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 3; mars 
1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° h; 1 mars 1851; in-8°. 

Annales de l'observatoire de Vienne ; tome XII, nouvelle série, formant le 
tome IX et dernier de l'Histoire céleste de l'observatoire de Palerme: par 
PrAZZ1; observations de 1811 à 1813. Vienne, 1849; in-/°. 

C. R., 185, 19 Semestre. (T. XXXII, N° 41.) 51 
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The architect.. L'Architecte, journal de architecture, d ‘archéolog qie cl a? art 


du décors ; n° 172. : L 
Astronomische... Mouvelles astronomiques ; n° 748. 
Le Magasin pittoresque, février 1851 ; in-8°. 
Gazette médicale de Paris; n° 9. 
Gazette des Hôpitaux; n°° 24 et 25. 
Le Moniteur agricole ; 4° année ; n° 16. 
L'Abeille médicale ; n° 5. 


L'Académie à reçu, dans la séance du 10 mars 1851 , les ouvrages dont 
voici les titres : | | 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
1°" semestre 1851 ; n°9; in-4°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 111; in-8°. | 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XLIE:; 
février 1851; ini-8°. 

L'Agriculteur praticien, revue d'agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOSSIN ; 12° année; n° 138; mars 1851; in-8°. 

RASE des DM médicales pratiques et de re n°9: 
tome IV ; 5 mars 1851; in-8°. 

Revue ere “ Midi, Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par MM. les D FUSTER ef ALQUIÉ;, 2° année; n° 4; 
1 mars 1851;in-8. | 

Gazette AA de Paris; n° 10. 

Crazelte des Hôpilaux ; n°° 26 à 28. 

Le Moniteur agricole; 4° année; n° 17. 

Flora batava; 165° livraison. 

The architect..… L'Architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d'art 
du décors; n° 173. 

Astronomische..…. Nouvelles astronomique; n° 549. 

Bulletin médical et pharmacologique de Montpellier ; n° 9 et ro. 

La Lumière; n% 1 à 5. 

Réforme agricole; n° 29. 
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L'Académie à reçu, dans la séance du 17 mars 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences: 
1° semestre 1851 ; n° 10; in-/4°. 

De l'influence de l'expérience sur le progrès des sciences et des arts, discours lu 
à la Section des Sciences naturelles, Physiques et Mathématiques du congrès ; 
par M. le D' DE HALDAT. Nancy, 1850; broch. in-8°. : 

Inauguration de la statue de MATHIEU DE DoupasLe. Discours de M. DE 
HaLDAT, Secrétaire perpétuel de la Société des Sciences, Lettres et Arts de 
Nancy; broch. in-8°. 

Dictionnaire des analyses chimiques, ou Répertoire alphabétique des analyses 
de tous les corps naturels et artificiels depuis l’origine de la chimie jusqu'à nos 
jours, avec l'indication du nom des auteurs et des recueils où elles ont été in- 
sérées; par MM. J.-H.-M. VIOLETTE et P.-J. ARCHAMBAULT. Paris, 1851 ; 
2 vol. in-8°. 

Essai sur l'emploi médical de l'air comprimé ; par M. le D' Cu.-G. PRavaz. 
Lyon-Paris, 1850; 1 vol. in-8. (Cet ouvrage est adressé pour le concours 
des prix de Médecine et Chirurgie. ) 

Essai sur les terrains superficiels de la vallée du P6 aux environs de Turin, 
comparés à ceux du bassin helvétique ; par MM. Cu. MaRTINS et B. GASTALDI ; 
broch. in-4°. 

Mémoire sur les anévrysmes des membres; par M. le D' CHassalGNaC. 
Paris, 1851; broch. in-8°. (Extrait des Archives générales de Médecine, 
numéro de janvier 1851.) 


Affections de l'oreille. Mémoires présentés à ee des Sciences, par 
M. MAURICE MÈNE; broch. in-8°. 

Deuxième Note sur les fécondations hybrides dans les végétaux, et particu- 
lièrement sur l’hybridation primitive des fruits; par M. le D' MérarT; 5 de 
feuille in-8°. 

Mémoires sur la digitaline; par MM. HOMOLLE et QUEVENNE. Rapports 
faits à l’Académie nationale de Médecine, le 8 janvier 1850 et le 4 février 1851 : 
Commissaires, MM. RAYER, SOUBEIRAN et BOUILLAUD rapporteur. Paris, 
1851; broch. in-8°. 

Société centrale d’Horticulture de France. — Rapport sur les moyens de pro- 
pager dns les campagnes les notions les plus utiles de l’horticulture, et notam- 
ment les bons arbres fruitiers; par une Commission composée de MM. Por- 
TEAU, PAYEN, BOUSSIÈRE, ROUSSELON, MÉRAT, MICHAUD, JACQUIN, L. LECLERC, 
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JAMIN, MassON, C. BaiLLy DE MERLIEUX, Secrétaire général de la Société, 
rapporteur ; broch. in-8°. 

Précis statistique sur là canton de Belz, arrondissement de Senbis (Oise); 
broch. in-8. (Extrait de l'Annuaire de l'Oise de 1851.) 

Précis statistique sur le canton de Noyon, arrondissement de Compiègne 
(Oise); broch. in-8°. (Extrait du méme Annuaire.) 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XVI; n° 11; 15 mars 
1851; in-8°. 

Société philomatique de Paris, extraits des procès-verbaux des séances pen- 
dant l'année 1850; Paris, 1850 ; broch. in-8°. 

Mémoires de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy; 1849: 
Nancy, 1850; 1 vol. in-8°. 

Mémoires de la Société d’ Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l’ Aube; tome XV, 5° série; tome IT, année 1849 et 1° se- 
mestre 1850; 2 broch. in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; mars 1851; n° 135. 

Annales forestières; nouvelle série; tome I*; n° 1 ; janvier 1851 ; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Po- 
lytechnique et Normale ; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO ; mars 1851; 
in-8°. 

Le Cultivateur de la Somme, ou Bulletin central des comices agricoles, d' 4- 
miens , de Montdidier et Doullens ; année 1851; n° 5. 

Pre des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le dodieur 
À. MARTIN-LAUZER ; n°6; 15 mars 1857; in-8°. ) 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le docteur 
BOUCHARDAT; tome VIT; n° 9; mars 1851. 

Bibliothèque universelle de Genève; février 1851 ; 4° série; n° 62 ; in-8°. 

Novorum actorum Academiæ cœæsareæ Leopoldino-Carolinæ naturæ curioso- 
rum; voluminis XXII pars IL. -Breslau, 1850; 1 vol. in-4°. 

Corrispondenza. . . Correspondance scientifique de Rome ; 2° année ; n° 24. 

Atti dell’ Accademia... Actes de l’ Académie pontificale de’ Nuovi Lincei; 
4° année; 1" session du 17 novembre 1850. 


